
DVD. Britten: The turn of the
screw (Jakub Hrůša,2011). Fra
Musica
DVD. Britten: The Turn of the Screw (Hrusa, 2011).

Dans le cas du Tour d’écrou, le
nombre de productions enregistrées
montre qu’abondance ne nuit pas à
la  qualité.  Le  catalogue  actuel
compte  déjà  de  très  bonnes
versions  (dont  celle  aixoise
publiée par Bel Air classiques).

Qu’en est-il de celle-ci en provenance de Glyndebourne, éditée
par Fra Musica ? Relève-t-elle tous les défis d’une partition
insidieuse,  où  ce  chambrisme  brittenien  s’il  confine  à
l’épure, dévoile en vérité la face cachée souterraine des
esprits  machiavéliques  tapis  dans  l’ombre  …  Au  cœur  de
l’action  du  Tour  d’écrou,  il  y  a  cette  innocence  menacée
(thème central dans l’œuvre de Britten et que l’on retrouve
dans  Peter  Grimes,  Billy  Bud…),  sujet  de  toutes  les
aspirations et turpitudes d’entités mi réelles mi rêvées qui
agressent ici les enfants. Certes le texte de Henry James
offre le sujet mais la musique de Britten souligne la force
des tensions implicites, l’étouffement psychologique dont sont
victimes les innocents (comme dans Le viol de Lucrèce, autre
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opéra dans une forme personnelle, chambriste).

Terreur secrète, climats psychologiques…

Le  chef  tchèque  Jakub  Hrůša  comprend  les  aspérités  de  la
partition; il en souligne les ombres et les plis porteurs de
sens comme d’ambivalence.
Dans la mise en scène de Jonathan Kent, l’intrigue a lieu au
XXè siècle, soit à l’époque de Britten, vers 1950 : trop
narrative  et  anecdotique,  il  y  manque  le  souffle,  le
jaillissement  du  fantastique  saisissant,  ce  surnaturel  qui
captive et effraie tout autant les enfants. La production
remonte  à  2006;  de  cette  année,  rescapée  toujours  aussi
convaincante, la Flora de Joanna Songi.
Pur et innocent idéal, le Miles de l’excellent Thomas Parfitt
s’impose, comme est aussi évidente et naturelle, la limpide
gouvernante de Miah Persson.
Consciente des agissements du pernicieux et pervers Quint, la
très présente et aboutie Susan Bickley dévoile une épaisseur
nouvelle pour le personnage de Mrs Grose. Jouant sur la seule
musicalité de sa voix agile et féline, Toby Spencer excelle à
offrir  un  nouveau  visage  de  Quint,  plus  insidieux,
parfaitement  double,  terriblement  ambivalent.  Déstabilisant
par sa fausse perfection… un modèle d’incarnation vocale.
Pour le centenaire Britten en 2013, le dvd édité par Fra
Musica suscite le plus grand intérêt. A raisons. Publication
légitime, donc hautement recommandable.

Benjamin Britten : The Turn of the Screw. Opéra en deux actes
et un prologue, livret de Myfanwy Piper, d’après Henry James.
Créé au Teatro La Fenice, Venise, le 14 septembre 1954.

avec
The Governess :  Miah Persson
Prologue / Peter Quint : Toby Spence
Mrs Grose :  Susan Bickley
Miss Jessel : Giselle Allen
Flora : Joanna Songi



Miles : Thomas Parfitt
London Philharmonic Orchestra
Jakub Hrůša, direction
Mise en scène : Jonathan Kent
Enregistré au Festival de Glyndebourne en août 2011

1 dvd FRA Musica 0709399 9. 1h51 minutes + bonus (22 minutes)

DVD.  Music  lovers
(Tchaïkovski revisité par Ken
Russel, 1971)

DVD. Ken Russel: Music lovers (Bel Air classiques)
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Ken Russell : The music lovers
(1971, réédition). En 1971, le
réalisateur  provocateur  Ken
Russel (1927-2011) auteur des
Diables (fantaisie baroque tout
aussi déjantée), futur auteur
de  Mahler,  Lisztomania  et  de
Valentino  (avec  Noureev),
s’empare  ici  de  la  vie  de
Tchaïkovski  pour  en  faire  un
biopic  psychédélique,  souvent
hystérique mais aussi façonné
dans  ses  délires  exacerbés
comme une comédie musicale qui
déborde de son propos classique
vers la pure fiction débridée
version  Terry  Gilliam.
Aujourd’hui,  c’est  moins
l’histoire traitant d’un mythe
homosexuel  qui  heurte  que  la
forme  déjantée  de  l’objet
cinématographique  dont  bon

nombre  d’effets  et  de  séquences  confinent  à  l’opéra,
empruntant au genre musical des poses et des situations plutôt
artificielles,  excessives  voire  parodiques  :  Russel  semble
donc  pleinement  assumer  ses  emprunts  au  genre  parfois
larmoyant d’un surromantisme sirupeux (pas une scène sans ses
cris, ses élans passionnés, ses déchaînements en tout genre).

biopic psychédélique
Comme souvent chez Russel, l’homme y passe un scanner complet,
dévoilant ses tares, ses faiblesses, ses vertiges non analysés
qui devant la caméra produisent la pathologie d’une démence
individuelle et collective (c’était le même sujet dans les
Diables). Le héros Piotr est traité tel un animal passionné
donc exacerbé, aux sursauts excessifs qui voisinent avec la
surenchère la plus débridée. Les puristes et musicologues n’y
retrouveront certes pas le compositeur, bourgeois et secret,
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réservé  et  pudibond  dans  ce  portrait  au  romantisme
caricatural, semé de visions défigurées où les gros plans sur
les visages, les mouvements de caméras et les nombreux plans
séquences, superbement réalisés d’ailleurs, indiquent toutes
les obsessions jusqu’à la folie d’un  » héros  » plutôt habité
par l’obsession et l’angoisse de l’échec amoureux. Piotr veut
se fondre dans le moule social au risque de se perdre dans un
mensonge  dangereux:  exit  son  amant  fortuné
(Chilouski/Christopher  Gable),  mais  mariage  expédié  avec
Antonia  Milioukova  (Glenda  Jackson)  dont  Russel  fait  une
nymphomane  libérée  qui  après  avoir  séduit  un  officier
éthylique, fait l’assaut du compositeur déjà fragilisé par ses
pulsions mal vécues (Richard Chamberlain)… le professeur au
Conservatoire de Moscou croise aussi le chemin de la Comtesse
Von Mack (Izabella Telezynska) qui mélomane névrosée s’éprend
elle aussi jusqu’à la folie de la musique du divin Piotr.
Toute la matière du film balance entre ses 3 personnages,
chacun favorable et protecteur puis sombrant soit dans la
haine dénonciatrice (l’amant éconduit), soit dans le lynchage
(la comtesse) ou la … folie (Nina).

Et  la  musique  est  omniprésente,  structurant  même  les
développements imagés, inféodant à la caméra ses mouvements,
sa chorégraphie propre; les cadrages serrant au plus près les
protagonistes selon le rythme de chaque partition choisie. A
l’époque où Piotr rencontre et épouse Nina, il compose l’opéra
Eugène Onéguine dont la fameuse lettre des aveux écrite par
Tatiana (à Onéguine) se confond dans le film de Russel, avec
celle  que  lui  adresse  alors  Antonina  tombée  amoureuse  du
musicien… L’air de la lettre (chanté en anglais) inspire une
scène parmi les plus kitsch du film conférant à la sensibilité
du  réalisateur  britannique  un  style  proche  du  musical.
L’imagerie  de  Russel  nourrit  les  visions  terrifiantes  de
Piotr-Chamberlain: quand ses ennemis tirent au canon dans sa
direction pour mieux l’abattre… tout cela réalise une fiction
expressionniste,  hallucinogène  et  magistralement  décadente,
dont  les  tares  cachées  du  musicien  sont  outrageusement



dévoilées sous la lorgnette du cinéaste voyeur avec ce goût
assumé pour les envolées lyriques non dénuées d’humour et de
délire (voir la scène de la nuit dans le train quand les
mariés  quittent  saint-Pétersbourg  pour  Moscou:  chevauchée
terrifiante pour le musicien confronté à la nudité du corps et
du sexe féminin !).

Evidemment  tout  cela  paraît  un  rien  soit  outrancier  soit
systématique,  mais  la  réalisation  des  plans  séquences,
l’imaginaire si fantasque et cynique du Russel sur le motif
tchaïkovskien relève d’une forme personnelle qui saisit par
son sens du rythme et des passages contrastés : Milos Forman
en fera bon usage dans son Mozart à venir : l’illustration des
fantasmes qu’inspirent à Nina la musique de Piotr jouant son
Concerto pour piano et cette chevauchée en calèche qui court
selon la digitalité enfiévrée du compositeur est emblématique
de tout le film : délirant, déjanté et finalement souvent
comique.

Même  si  l’irrévérence  du  cinéaste  défigure  l’image  de
Tchaïkovski,  par  sa  liberté  formelle  et  ses  audaces
d’écriture, le film de Russel reste saisissant, réussissant en
particulier le choc du cinéma et de la musique classique en
une course échevelée aux visions hallucinées.

 Ken Russell : The music lovers. La Symphonie pathétique.
Réédition. 1 DVD Bel Air Classiques (2012). BAC 091

Télé,  Arte.  Cecilia  Bartoli
chante Steffani. Mercredi 26
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décembre 2012, 18h40
concerts filmés

Cecilia  Bartoli  chante
Steffani
Arte, mercredi 26 décembre 2012 à 18h40

Steffani  le  sensuel.  Tournée  au
château  de  Versailles  (salon
d’Hercule,  salle  basse,  chapelle
royale…), cette série d’airs d’opéras
révèle  le  génie  lyrique  du
compositeur oublié Agostino Steffani
(1654-1728). La diva romaine Cecilia
Bartoli  chante  Steffani  dans  le
palais baroque des rois de France, en
particulier  dans  la  galerie  des
glaces  ou  dans  le  bosquet  de  la
colonnade  (œuvre  maîtresse  signée
Lenôtre  en  1679)…  sur  le  plan
musical, la cantatrice retrouve les
musiciens du disque Mission paru en septembre 2012: Diego
Fasolis et I Barocchisti; les enchaînements sont soignés (air
de  fureur  d’Ermolea  puis  prière  plus  tendre  d’Alcide  (La
Cerasta)  justement  sous  les  lustres  et  face  aux  miroirs
historiques  (l’une  des  rares  prises  directes  réalisées  in
situ);  la  mezzo  s’implique  pour  nous  dévoiler  la  flamme
amoureuse d’un précurseur de Haendel, indiscutablement doué.
Avouons notre réserve quant aux airs martiaux (où la voix
redouble  d’acrobaties  coloratoures  comme  une  trompette),
l’écriture n’y est guère innovante, tout au plus conforme au
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premier XVIIIè; mais quand Cecilia évoque la torpeur voire
l’extase amoureuse, ressuscitant Niobe, Anfione (le fameux air
des Sphères amies, où sur un tapis de cliquetis discrets, la
voix  évoque  l’harmonie  céleste…),  surtout  Sabina  (Sphères
palpitantes, véritable appel au sommeil attendri par les deux
flûtes), l’ivresse et la justesse expressive enchantent.

Cecilia  Bartoli  chante
Steffani

Extase à Versailles

Steffani à Versailles, l’idée est plus que pertinente: elle se
justifie même car le diplomate compositeur joua du clavecin
devant Louis XIV… A voce sola (mais accompagnée par un théorbe
quand  le  luth  véritable  aurait  été  plus  adapté  et
historiquement plus juste), la prière introspective comme une
berceuse d’Amami (Niobe) prend tout son sens dans l’écrin des
boiseries à la capucine de la salle des chantres attenant à
l’orgue de la chapelle royale… Même accomplissement total,
dans la magie du cadre, pour cette  » Nuit amie » d’Alcibiade,
où l’endormissement le dispute au rêve et à l’enchantement. On
rêve  demain  d’écouter  enfin  un  opéra  de  Steffani  (Niobe,
Sabina, Alcibiade?)… à l’Opéra royal.

1  heure  de  pure  délectation  musicale  dont  deux  duos  avec
Philippe Jaroussky. DVD événement de décembre 2012.

Mission.  Cecilia  Bartoli  chante  les  musiques  d’Agostino
Steffani. Diego Fasolis, I Barocchisti. 1 dvd Decca 074 3604.
Airs d’opéras, Stabat Mater (extrait)…

Prochain  défi  artistique  pour  Cecilia  Bartoli:  Norma  de
Bellini  (version  pour  Maria  Malibran,  mezzo).  Avec  Rebeca



Olvera, John Osborn, Michele Pertusi… Orchestra La Scintilla.
Giovanni Antonini, direction. Festival d’été de Salzbourg, les
17, 20, 24, 27 et 30 août, Haus für Mozart.
 

Arte.  En  direct  de  Vienne
pour  Noël,  24  décembre
2012,20h
TEST télé. Simont Rattle dirige Casse Noisette à Vienne pour
Noël

etc,et…..
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